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C’eftoit  véritable- 
ment en  Béarn  , où 
Dieu  referuoit  à vo~ 
ftre  Majefté  le  plus 
haut  comble  de  vos  viétoires;  & c’cft 
pourquoy  il  vous  a conduit  en  ce  pays- 
là,  comme  par  la  main,  afin  que  tous 
les  pas  que  V.M.  y feroit,  fuflent  corne 
autant  de  triomphes.  Voftreprelence, 
S i b.  E , en  moins  de  rien  a rendu  à Dieu 
le  culte  qui  luv  eft  deu , aux  Autels  leur 
ancienne fplendeur,àl’Eglife  lesbiens 
qu’on  luyauoit  rauis,&àce  peuple  ,1a 
liberté  de  la  Religion  Catholique. 
A près  auoir  fait  triôpher  la  Pieté, vous 
auezà  me  fine  temps  fait  triompher  la 
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lufticc.en  quoy  voltre  authoriréRoya- 
leareceu  vn  fi  grand  & vn  fi  notable 
auantage , que  l’on  ne  fçauroit  bonne- 
ment dire,  lequel  a précédé,  ou  le  fer- 
uice  qu’en  celle  occafion  V.M.  a rendu 
à Dieu,  ou  la  recompenfe  que  pour  vne 
fi  fainde  &fi  héroïque  adion  Dieu  a 
départie  à V.  Majefté.  Mais  quoy  que 
c’en  foit,  c’ell  bien  à ce  coup  que  l’on  a 
reconnu  comme  on  a défia  fait  tant  de 
fois  , combien  eftroitemcnt  la  caufe  de 
l’Eglilc  ell  liée  &:  conjoinde  auec  la 
caufe  de  V.  M.  & combien  il  ell  vray 
qucleprogrez  de  l’vnefert  toufiours  à 
l’auancement  & à la  gloire  de  l’autre. La 
publique  allegrefleque  Paris  & toute 
la  France  tefmoigne  fur  le  fubied  de 
ces  grands  & glorieux  fuccés,  me  don- 
ne la  hardielfe,  Sir  e,  de  faire  quelque 
forte  de  demonftration  à V.  M.  de  la 
joye  particulière  que  i’en  relfens  auffi, 
& que  ic  vies  à Iuy  déclarer  par  le  moy  é 
de  celle  lettre,  quoy  que  toute  replie  & 
accompagnée  du  tref-hunable  rclpcd 
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Le  très -humble  & tres- 
obeiflant  feruiteur. 
GVY  BENTiYOLE^r- 
cbeuefque  de  Rhodes. 


De  Paris  le  aé.O&obre  1610. 


; ; 

que  ie  dois  à V.M.  Il  eft  vray  que  ce  qui 
me  meu  t principalement  à m’acquitter 
de  ce  deuoir , c’eft  l’exprefle  obligation 
que  i’ay  de  luy  reprefenter  dés  à ccfte 
heure  lecontentemét  quefaSaindtcté 
en  receura,  qui  fera  fans  doute  fi  extrê- 
me & fi  excefiif,  qu’il  n’eft  pas  poflible 
de  l’exprimer.  le  prie  Dieu, S ire,  qü’il 
face  longuement  regner  V.M.  & qu’à 
mefure  quelle  ira  croiffant  en  années, 
elle  croifle  toufiours  en  toutes  fortes  de 
profperitez.Ce  font  les  ordinaires  fou- 
haits  de  celuy  qui  eft 
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A MO  N S I EV  R 

DE  LVYNES. 


ONSIEVR, 

. 

Lors  que  dernièrement 
ie  me  refiouïs  auecqucs 
vous  de  l’heureufe  ré- 
conciliation quiseftoit  paffee  entre  le 
Roy  &laRcyne  faMere,  ie  vous  ef- 
criuis  qu'il  falloir  quel’Enuie  mourufl: 
alors  d’enuie  elle  mefme,  de  voir  que 
vous  auiez  eu  fi  bonne  part  au  fuccés 
d’vne  affaire  la  plus  importante  & la 
plus  fouhaittee  qui  fepouuoit  iamais 
prefenter.  Mais  maintenant  que  l’on. 

a veu  reiiffir  encor  fi  heureufement 

' ' 

l’affaire  de  Bearn  à la  gloire  de  Dieu , à 
l’auantagc  du  feruice  du  Roy  , & au 
bien  general  de  toute  la  France , fans 


que  voflre  intereft:  particulier  s’y  trou* 
ne  melle  en  façon  du  monde, il  me  fem- 
ble,  Monsievr,  que  i’ay  nouucau 
fubic£t  de  me  refioüir  auecques  vous, 
de  ce  que  ie  voisaujourd’huy  l’Enuie 
non  plus  mouran  te,  mais  morte  tout  à 
fait,  & que  la  Vérité  fuccedant  à fa  pla- 
ce,s’en  vaeflre  reçcuë  auecapplaudiflê- 
ment , quand  elle  publiera  les  louanges 
qui  vous  font  deuës  pour  auoir  porté 
l’efprit  du  Roy  à de  fî  dignes  &de  fi 
fainétes  actions.  C’efl:  là  iuftcmentle 
moyé  & le  chemin  qu’il  faut  tenir  pour 
eftre  vrayement  leFauory,non  feule- 
ment du  Roy  , mais  de  Dieu  mefmes, 
que  de  procurer  fur  touteschofes,com- 
me  vousfaitres,  que  le  Roy  régné  en 
Dieu , afin  que  Dieu  régné  au  Roy  , & 
que  de  rechercher  en  toute  forte  d’oc- 
cafions  le  bien  & l’auan rage  de  l’Eglifè, 
qui  effc  fi  eftroittement  conjoint  auec 
celuy  de  fa  Majefté.  C’cft  ainfi  que  ic 
vay  difeourant  à par  moy  de  vos  affaires 
particulières,  &qu’auec  ma  liberté  ac- 
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couftumce  ie  vousefcris  familicreméc 
ce  que  j’en  penfe.  Mais,M  onsiev  R.ie 
viens  derechef  à me  réjouît  de  tout  mo 
cœur  auecques  vous  de  l’heureux  fuc- 
cés  qu’a  eu  le  voyage  du  Roy  en  Bearn, 
& par  mefme  moyen  vous  rends  grâces 
tref-hübles  , de  la  part  qu’il  vous  a pieu 
me  faire  de  tout  ce  qui  s’y  eft  pafle , pat 
le  Gentilhomme  qui  nous  a apporté  de 
fi  agréables  nouuelles.  Il  ne  refte  plus, 
finon  que  Paris  pour  comble  d’alle- 
greffe  voye  bien  toft  fa  Majelté  de  re- 
tour, & que  le  peuple  voye  fon  Roy 
aufli  triomph  Jhc , comme  le  Roy  verra 
pour  lors  fon  peuple  refioiiy.  Cepen- 
dant ie  vous  baife  tref-humblcmcnt  les 
mains,  & demeure 

MONSIEVR, 

Voftre  trcf-humble  & tref- 
affeétionné  feruiteur, 
Gvy  Bsntivole,  ir- 
chtuejcjue  de  Rhodes. 

Be  Pirii  cez6.  iourd’Odtobre  1610. 


A MES- 
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A MESSIE  V RS  LESt 

EFESQFES  DE  LESCJRTj 


($f  d’Oleron. 

ESSIEVRS, 

Apres  cinquante  ans  detè- 
nebres,en  fin  il  a pieu  àDicu 
d’cfclairer  le  Bearn;&  céc  heureux  iour 
que  vous  autres  Melficurs,que  tous  les 
Ecclcfiaftiques  du  pays,  que  tous  les 
Catholiques  de  la  Prouince , & que  gé- 
néralement tous  les  gens  de  bien  de  ce 
Royaume  ont  fi  longuement  & fi  ar- 
demment défil  é , en  fin  eft  venu,  & vo- 
ftre  fouhait  eft  accomply.  La  vérité  a 
fuccedé  à l’erreur,  les  chaires  de  la  pure 
do6trine  aux  chaires  de  peftilenccjles 
Prélats  légitimés  aux  fauxPafteurs,  la 
Religion  à,  l’Herefîc,  & en  fomme  l’E  - 
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glifeeft  rentrée  enfe^droids.&le  Roy 
rentrant  pareillement  aux  liens,  a puil- 
fammentreleuéfonauthorité.  Et  afin 
que  la  prouidence  diuine  paluft  d’au- 
tant  plus  en  ce  faid  icy,  Dieu  qui  a don- 
né au  Roy, non  feulement  le  nom.mais 
auflîlezele  du  glorieux  Saind  Louys 
fon  predecelfeur,  a voulu  faire  tous  ces 
miracles  par  les  propres  mains  de  fa 
Majefté,  auec  de  fi  notables  & de  fi  my- 
fterieufes  circon fiances  qu'elles  le  fur- 
pairentl’vne l’autre  enmerueille.  Dieu 
cnfoitloüé  mille  fois, & mille  grâces  en 
foiét  rendues  à fa  diuine  bonté-C’eft  de 
eux  fuccés  que  ie  viens 
refioüir  auecquesvous. 
Meilleurs,  vous  fuppliant  de  croire 
que  le  contentement  que  ie  reçois  de 
vous  voir  reftablis  dans  vos  dignitez, 
dans  vos  biens,  & dans  les  anciennes 
charges  de  vos  Eglifes , n’efi  de  rien 
moindre  qu ’cftoit  auparauant  le  dé- 
fît que  i’auois  de  vous  voir  en  ceft  eftat 
là,&  qu’ont  toufiours  efté  les  côtinuels 


ce  grand  & heur 
rnaintenatàme 


II 

offices  que  i’ay  rendus  icypour  cela  de 
lapartdefaSain&eté,  le  ne  manque- 
ray  pas  deluy  faire  fçauoir  tout  ce  qui 
siellpaffé  fur  ce  fubiect,&  luis  très  af- 
feuré  qu’apresen  auoir  rendu  grâces  à 
Dieu,  elleloüera  particulièrement  Je 
zele  que  vous  auçztefmoigné  durant 
tout  le  cours  de  celle  negotiation,  que 
nous  auonsveu  fi  heureufemen  t reüffir 
à vollre  honneur,à  l’auantage  de  l’Egli- 
fe  , & au  profit  de  tout  vollre  troup- 
peau.  Ce  qui  relie  à faire  maintenant, 
c’eft  qu’en  paiffant  & en  gouuernant 
ces  oüailles,  on  apporte  le  foin  & la  vi- 
glance  dont  elles  ont  befoin , apres/ 
amir  efté  fi  long  temps  priuées  de  leurs 
vra^s  Palleurs , en  quoy  ie  ne  doute 
pont  que  vous  autres  Meffieurs  ne 
vous  acquittiez  très  dignement  de 
vos  Ciarges.  Cependant  ie  vous  offre 
derechf  ce  qui  peut  ellre  de  mon  en- 
tremife  & [Cy  & à Rome  s & ce  que 
vous  iugrez  que  ie  pourray  contri- 
buer dç  a°n,  collé,  ou  en  l’vne  ou 
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eh  l’autre  Court  pour  voftre  feruicc 
aux  occafions  des  affaires  prefentes, 
vous  pouuant  affeurer  que  ic  m’y  por- 
teray  toufiours  d’auffi  bon  cœur , que 
ic  fuis, 

MESSIEVRS, 


Voftre  bien- humble  & tref- 
affedionné  feruiteur, 
Gvy  Bentivole,  Ar~ 
cheuejque  de  Rjiodes. 

De  Paris,  ce  i6.0&obre,r6io. 
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Aile  vittoric  di  V.  Maeftà,TDio 
riferuaua  il  maggior  colmo  in 
Bearne  j e percio  l’ha  condotta  di 
fua  man  propria,  fi  pub  dire  , in 
quçfie  parti  , affin  ch’  ogni  pafio  , che  vi  fofie  da- 
te da  lei  fofie  com*  vn  trionfo.  V.  M.  con  lareal 
fua  prefenza  in  vn  fubito  hà  refiituito  il  debito 
culto  à Dio,  l’antico  honor  à gli  altari,  i béni  di 
prima  allaChiefa,  e la  libenà  cfelia  Rcligione  ai 
paefe;  hauendo  fatta  trionfar  la  pietà,  hà  fat- 
ta  al  medefmo  tempo  trionfar  la  giuftitia  i e con 
tanto  vantaggio  délia  reale  fua  auttorità  , che  pub 
reftar  in  forfe  quai  habbia  preceduto,  b il  ferui- 
tio,che  V.M.  in  queft'  occafione  hà  refo  à Dio3 
b la  ricompenfa  , che  Dio  n’  hà  fatta  godere  a 
V.M.  E ben  s’èveduto  hora,  coin  in  tante altre 
occorrenze  3 quanto  vadan  congiunte  infieme  la 
caufa  délia  Cniefa,  e queila  di  V.  M.  c quanto 
lVna  cofpiri  fempre  al  uantaggio  , c fauor  dell’ 
altra.  Il  commun  giubilo  di  Parigi  e del  Regno 
per  fi  iraportanti  fuccefli , fà  ardito  me  ancora  a 
manifeftar  il  mio  proprio  nella  prefente  occafione 
a V.  M.  col  mezzo  di  quefta  lettera  pieiia  a hu- 
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miliflîmo  oflcquio  vcrfo  di  lei.  S e ben  Mail*  altra 
parte  mi  muoue  anche  molto  piii  l’obligo  efpref- 
fo  di  douerle  manifeftar  fin  da  hora  l’allegrezza 
ch*  c per  fentirne  S.  Beatirudinc , che  farà  infi- 
nita , fenza  dijbio,  & inefplicabile.  Io  prego  Dio, 
che  concéda  a V.  M.  vn  lurtghiflimo  corfo  di  vi- 
taj  ç ch*  a mifura  delP  augumento  de  gli  anni 
augumenti  in  lei  fempre  ancora  la^felicità  de  i 
iuccefli.  E le  bacio  humilillimamente  le  mani. 
Di  Parigi  li  16.  d’Ottobre  1610. 

Di  Voftra  Maeflà 


Humihpmo  e deuoùftmo  feruh»re\ 
Gvido  Bentivogiiq 
rciti°  <h  nhodf. 
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If 


LETTERA  TOI  MO  N SI- 


GN  OR  NVA'TIO, 


Al  Sknor  SDuca  di  Lûmes . 

O 


V and'  io  mi  rallegrai  quefti  mefi  àdié* 
rro  cou  V.  E*  délia  riconciîiations 
fegaita  fi  feliceme-nte  frà  il  Re , e la 
Regina  faa  Madre,io  le  fcriiîi  c5  hau- 
rebbe  douuto  pur  morir  d’inuidia 


allhoraTinuidia  medcfmâ  per  la  grau  parte, ch’  ellà 
haueua  hauutain  fi  importante,  e fi  defiderato  fuc- 
cefio.  Ma  hora  che  veggiamo  riulcito  , non  me- 
no  felicemente  qued'  aitro  di  Bearne  , dal  quaî^ 
rifulta  vna  gloria  fi  grande  a Dio,  vn  (cruitio  û 
grande  alRe,  ÔC  vn  beneficio  fi  notabile  alRegno* 
fenza  che  vi  fia  mefcolaco  per  dentro  alcun  pritia- 
toiiucrefie  di  V.E.  ben  mi  pare  ch  poter  rallegrar- 
mi  hora  con  iei , che  fia  non  più  morihonda  , ma 
del  tutto  morta  l’Intiidia,  e ch*  in  fuo  Itiogo  fia 
per  efier  riceuura  con  applauto  la  verirà,nei  pu- 
blic a r che  farà  quelle  lodi,  ch’alei  fi  debbono  per 
hauer  porraro  il  Re  à fi  degne,  efi  faute  attioni. 
Quelle  è ilmodoapunto,quella  la  via  d’efier  vero 
fau-oriro,  non  tant©  del  Re,  quanto  di  Dio  mc- 


dcfino,  il  procurar,cio  è,V.E.  fopra  ognicofa  di  far 


regnareil  Rein  Dio,  perche  Dioregni  nel  Rej  8c 
il  cercar  in  ogni  occafione  il  ben  délia  Chiefa , ch’  c 
fi  vnitoàquellodi  S Cofi.  parlo  fra  me  Itello 
«telle  cofe  di  V.E.e  cofi neicriuo  conlalibcrtàfoii- 


ta  aleimedefma.  Horaio  vengoarallegrarmicon 
le»  quanto  più  affettuofamenre  polio  dcl  felicc 
fucceflo,  c’  hanno  hauato  le  cofecii  Bearne,  ôc  a 
renderle  inlïeme  viuiflime  grade  délia  parte,  ch* 
ellas'ècompiacciuta  didarmene  col  Gentilhaomo 
fpedito  quàconnuouecoli  felici.  Reftahora  che 
Parigi  colmi  la  fua  allegrezza  cbl  veder  prefto  il  Rc 
di  ritorno,e  col  vederlo  cofi  trionfante,come  S.Mtâ. 
allhoravedràognuno  qui  giubilante.  Et  io  per  fine 
a V.E.bacio  riuercntementc  lemani. 

Di  Parigi  li  16.  d’Ottobre  1 610. 

Di  V.  E. 


Hiimilifiimo  & djfettionati/ïimo  ferliitore. 
Gvido  Bentivoglio, 
sArcm0.  di  f<kodi. 
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LETTERJ  D I MO  NS I- 

G N O R NVNTIO 


tMlIi  <JMonfignori  Vefçoui  di  Lefcar 
e d’ O leron  in  Bearne. 


O PP  O cinouanta  anni  di  tenebrc 
èpiacciuro  pur  finalmente  a Dio  di 
reftituirla  Ince  al  Bearne  ; & è pur 
giuntovna  volca  quel  giorno  tanto 
dçliderato  dalle  SSrie.  VV.  Reume. 
dagli  altri  Ecclefiaftici  del  paefe , dal 
pupoloCatolico  del  medefmo  pae(e3e  da  tutti  i buo- 
ni  generalmente  in  tutte  le  altre  parti  del  Regno. 
Ail’  errore,  è fucceduta  la  verirà  ; aile  caihedre  di 
peftilenza,  quelle  délia  pùradottrina  , a i falii  Pafto- 
ri,  i Prelati  legittimi j all\  herelîa  la  Religione.  al  fuo 
drittoin  fomrna  la  Chiefa3  ecbl  dritto  délia  Chiefa 
è rientrato  parimente  il  Re  in  quello  délia  reale  lua 
auttorità.  È perche  tanto  più  apparilîe  la  diuina 
proiudenza  in  tutti  quefti  fircceffi  , Dio  c‘ hà  dato 
al  Re  non  tmeno  il  zelo3cbe  il  nome  del  gloriofiiîimo 
fuo  progenitor  S, Luigi,  hà  volute  operargli  per  le 
mam  proprie  di  S Mc\ e con  circonftanze  tali , e (I 
rnifteriofe3ch’ vna  fupera  l’altradi  marauigiia.  Loda- 
ta  ne  fia  dunque  la  Diuina  bontà  mille  voite,  e mille 
grade  gliene  (ian relie.  Dei  medelmi  fuccefii  io  ven- 
go  a i allegrarmi  hora  quant  o più  vuiamente  polio 
in  quefta  lettera  con  le  Syie.  Y V*  Reumc.  &aren' 
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derle  ccrte , chc  non  cede  hora  punro  la  mia  aile-" 
grezza  di  vederle  rimefle  nelle  dignirà , béni , e cari- 
chi  antichi  delle  lorChiele,  al  delîderio  che  prima 
n’ho  hauuto  inmeftefio,  &•  a glioffirii,  clien'ho 
palTiri  qui  cominouamente  in  nome  délia  Sta.di  N. 
Src.A  S S^.iodarbcontodeltutto,  efocheneren- 
derà  gratie  particolari  a Dio,  e che  commenderà 
parcicolarmente  il  zelo  , che  le  SSric.  VV.  Reumo 
hanno  moftratoin  tutto  il  corfodi  quefto  negocio, 
c’  hora  hà  terminato  in  tanto  honor  delle  loro 
perfone,in  tanra  vtilità  délia  Chiefa,&  in  fi  grati 
îeruitio  del  gregge  loro.Refta  hora  che  nel  pafcerlo, 
e nel  gouernarlo  fia  vfaca  quella  diligenza  , che 
richiede  Tefier  ftato  fi  lungo  tépo  fenza  i veri  Pafto.. 
ri;  nel  che  fo  ,che  non mancheranno  le  SSd-.  W- 
Reum',d’  adempir  intieramenre  le  loro  parti.  Intan- 
to  io  vengo  ad  ofFerir  lorodi  nuouo  1*  opéra  inia 
qui , 8c  a Roma  per  rutto  quello , che  potefie  eficre 
opporcuna  , b in  quefta  Corre,  b in  quella  nelle  pre- 
fenri  loro  occorenze.  è per  fine  aile  SS.  VV.Rcu. 
bacio  affertuofamente  le  mani. 

Di  Parigi  li  z 6.  d’Ottobre  1620. 


Delle  Signorie  V V.  Reu. 


isfffettionatffimo  fcruitori 
Gvido  Bentipogl  10 
jtn ittefcow  di  %h  adi 


